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               À tous ceux qui parlent au vent,
               

               Les fous d’amour, les visionnaires,

               À ceux qui donneraient vie à un rêve !

               Les rejetés, les exclus,

               Au réel ou suspect fou.

               Aux Hommes de cœur,

               À ceux qui persistent à croire,

               Au sentiment pur.

               À tous ceux qui se déplacent encore !

               Un hommage aux grandes impulsions,

               Aux idées et aux rêves.

               À ceux qui n’abandonnent jamais,

               Ceux qui sont ridiculisés et jugés.

               Les poètes du quotidien !

               Pour les héros oubliés et pour les vagabonds.

               Pour ceux qui n’ont pas peur

               De dire ce qu’ils pensent !

               À tous les chevaliers errants,

               Qui ont parcouru le monde

               Ou qui le feront un jour.

               Miguel de Cervantes,
Don Quijote de la Mancha

            

         

      
   
      
         Un mot de l’éditrice
            

            
               L’Esprit souffle où il veut, dit l’Évangile selon une formule devenue quasi proverbiale.
                  Il a soufflé dans ma cuisine, un dimanche matin, à l’écoute de l’émission Solae sur France Culture. Mon oreille d’abord distraite s’est finalement tendue et mes
                  mains sont restées suspendues au-dessus de l’évier. Une épiphanie de la simplicité :
                  j’entendais un homme d’Église dire des choses frappées au coin du bon sens, les dire
                  avec clarté et intelligence, capable de ce tour de force : être lucide et enthousiaste à la fois. Pour son Église, qui est aussi la mienne. Et peut-être la
                  nôtre. J’ai appelé Samuel Amédro et lui ai fait part de mon enthousiasme, qui était
                  en fait le sien et dont j’étais heureusement contaminée. Il me semblait enfin possible
                  de sortir d’une spirale infernale, d’une seule logique de survie institutionnelle.
                  Qui veut sauver sa vie la perdra, dit Jésus : si je pressentais non sans vertige ce
                  que cela pouvait vouloir dire à l’échelle de ma vie, cela faisait quelques années que ce verset me tournait dans la
                  tête au sujet des institutions. J’y avais souvent pensé lors des poussées de rage
                  et de désespoir que j’avais traversées au sein de la Commission indépendante sur les
                  abus sexuels dans l’Église (CIASE) : je voyais certaines autorités de l’Église catholique
                  prendre le risque de la tuer à vouloir à tout prix lui épargner la lame de fond qui
                  la faisait vaciller. La survie ici s’opposait à la vie même, au sens le plus fort
                  et parfois le plus littéral du terme.
               

               Alors cette loi évangélique, celle qui nous met en garde, en tant qu’individu, groupe
                  ou institution, de ne pas perdre notre vie même, notre raison d’être, pour ne pas
                  arriver au point où notre énergie et notre créativité sont siphonnées par la peur
                  de notre disparition, cette parole d’Évangile, j’ai senti qu’elle était un point de
                  rencontre entre deux hommes d’Église qui ne pensent qu’à elle, en espérant qu’elle
                  pense enfin à autre chose qu’elle-même, comme le résume si bien Jean-Paul Vesco. De
                  cette intuition naît cette correspondance d’hommes coresponsables devant le devenir
                  d’une Église qui n’a de sens que d’être au service du monde. Ce qui ne veut pas dire
                  renoncer au caractère souvent subversif de l’Évangile, mais quitter les positions
                  de surplomb pour se rendre proche et apprendre de l’autre. Ce n’est pas un hasard
                  si ces deux hommes-là ont fait l’un comme l’autre l’expérience de vivre dans des pays où le christianisme n’a jamais été dominant
                  – Jean-Paul Vesco en Algérie, et Samuel Amédro au Maroc. Ils ont en partage une joyeuse
                  humilité, celle de ceux qui n’ont pas besoin de nier la diversité humaine pour se
                  sentir à l’aise dans leurs identités et qui puisent en elle l’appétit de la rencontre.
               

               C’est aussi de cet appétit que naît ce livre à deux voix, ce livre de frères d’âme
                  pour qui l’œcuménisme ne signifie pas lisser les différences, mais se souvenir toujours
                  que ce que nous avons en commun, c’est un monde à habiter. Un monde qui a besoin de
                  toutes nos énergies et nos créativités pour panser ses plaies et envisager un avenir.
                  De fraternité aussi.
               

               Marion Muller-Colard

               *
* *
               

               Note d’édition

               Les lettres de Jean-Paul Vesco sont en italiques, et celles de Samuel Amédro en romain.

            

         

      
   
      
         Cher Samuel
            

            
               DES PROPOS TENUS DANS LES INTERPELLATIONS ADRESSÉES À VOTRE ÉGLISE, JE PEUX TOUT SIGNER OU PRESQUE, tant j’ai eu l’impression de m’y reconnaître. J’aurais même aimé les écrire. Leur
                     lecture attentive a été pour moi une expérience œcuménique au sens le plus fort du
                     terme : l’expérience de faire partie d’un même écoumène, littéralement d’habiter une
                     même terre.

               L’œcuménisme est en général compris comme une figure imposée, une sorte de grand écart
                     entre des différends théologiques multiséculaires qu’il convient d’essayer d’aplanir
                     autant que faire se peut, au nom de la foi en un même Jésus-Christ. Rien de tout cela
                     à la lecture de vos chroniques pour la bonne raison que vous vous adressez aux membres
                     de votre Église, sans souci d’un regard extérieur. L’expérience œcuménique troublante
                     vient de ce que je pourrais m’exprimer en vérité aux membres de mon Église avec les mêmes mots, sans en changer aucun, ou presque.

               Je ressens de l’intérieur le feu, l’espérance, la rage peut-être, qui vous animent.
                     Je vis ces sentiments parce que je vous lis en pasteur tenaillé lui aussi par ces
                     mêmes sentiments. Sentir un évêque catholique les partager serait une source d’encouragement
                     et de réconfort, mais nous serions les mêmes, attelés à la même charrue, dans un même
                     univers de référence. Le vôtre est autre. Le même et autre. Et cela nous fait entrer
                     dans une autre dimension, nous permet de penser plus grand, plus haut, plus large
                     notre conception de l’Église et de sa mission dans et pour le monde. Une évidence
                     est là d’emblée : nous sommes vous et moi au service d’une même Église.

               Il est un paradoxe sur lequel, je crois, nous nous retrouvons : en fait l’Église,
                     nous ne pensons qu’à ça et en même temps nous rêvons qu’elle s’oublie elle-même. Nous
                     sommes des obsédés de notre Église et en même temps nous rêvons « qu’elle cesse de
                     faire du vélo en se regardant pédaler », selon votre si expressive formule. Vous dites : « Je rêve d’une Église qui ne se préoccupe pas de son devenir mais de faire ce pour
                  quoi elle est. » C’est ma résolution et ma prière chaque jour que Dieu fait se lever à Alger, et,
                     petit à petit, je m’établis dans la confiance. J’ai moins peur de demain.
Ce qui permet cette expérience de rencontre à laquelle nulle considération théologique
                     ou magistérielle ne saurait faire obstacle, c’est que nous sommes portés par une même
                     conviction qui touche au rapport de l’Église au monde. Comme vous le dites justement,
                     nous, baptisés rassemblés en Église, « nous ne sommes pas en position de surplomb mais en situation de chercheurs de vérité,
                  des compagnons au cœur de la société ». C’est la conversion à laquelle je nous sais fortement appelés en tant qu’Église
                     catholique. Je découvre que vous ressentez la même urgence. Pardonnez-moi, ce n’est
                     pas très glorieux… mais il est parfois lâchement rassurant de réaliser que l’herbe
                     n’est pas forcément plus verte ailleurs ! Comment pourrait-il en être autrement dès
                     lors que la conviction profonde qui sous-tend notre échange est que nous appartenons
                     à une seule Église du Christ en ses différentes manifestations ?

               *
* *
               

            

         

      
   
      
         L’Église est-elle en bonne santé ?
            

            
               IL Y A, ME SEMBLE-T-IL, TROIS MANIÈRES POSSIBLES DE SE POSER LA QUESTION. Trois conceptions différentes de ce que veut dire « être en bonne santé ».
               

               Être en bonne santé, c’est ne pas être malade !

               Il y a d’abord une manière objective et factuelle, je dirais presque scientifique,
                  de procéder. La bonne santé, c’est d’abord une absence de maladie, un équilibre systémique
                  que l’on mesure par des données objectives, des analyses, une étude clinique des symptômes
                  et des diagnostics. Il faut pour cela ausculter, observer à la loupe ici ou là. On
                  évalue, on soupèse, on mesure, on gratte là où ça fait mal… « Ça vous grattouille
                  ou ça vous chatouille ? » demande le Dr Knock. On note soigneusement tous les symptômes de dysfonctionnement : les conflits, les problèmes immobiliers, la baisse de fréquentation, du nombre de donateurs,
                  la crise des vocations et l’inadéquation des ministres, les dysfonctionnements institutionnels
                  dans les prises de décision et la gestion du pouvoir… Que de réunions ! Que de bilans !
                  Certes, on ne peut transformer que ce que l’on a accueilli. Mais, de fait,
               

               
                  on ne peut rien sauver, ni sur terre, ni dans le ciel vide, en en prenant la défense.
                     […] Rien ne peut être sauvé sans être transformé, rien qui n’ait franchi la porte
                     de sa mort. Si le sauvetage est l’impulsion la plus intérieure de tout esprit, il
                     n’y a d’espoir qu’en l’abandon sans réserve : autant de ce qu’il y a à sauver que
                     de l’esprit qui espère1.
                  

               

            

            
               Note

               
                  1. Theodor W. ADORNO, Dialectique négative, Paris, Payot, 2003, p. 473.
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Deux hommes de foi et de Parole partagent un souci com-
mun: que I’Evangile ne soit pas retenu prisonnier des
institutions qui le portent, et que ces institutions, qu’on
appelle Fglises, soient vraiment portées par lui. Occupant
des fonctions centrales dans leurs Eglises respectives,
Samuel Amédro et Jean-Paul Vesco offrent dans cette cor-
respondance une réflexion vivifiante. Sans se complaire
dans l'inquiétude et dans la plainte, I'évéque et le pasteur
esquissent une véritable communion qui les porte a une
parole concrete, a la fois critique et constructive pour
une Eglise au service du monde, une Eglise ancrée qui se
laisse dérouter par les rencontres et ’actualité. Jean-Paul
Vesco croque leur portrait de fréres en une formule: «Nous
sommes des responsables d’Eglise qui ne pensons qu’a elle,
tout en espérant qu’elle se mette enfin a penser a autre
chose qu’a elleméme!»

Samuel Amédro est pasteur. Aprés avoir été président
de I'Eglise évangélique au Maroc, il est maintenant pré-
sident du Conseil régional de la région parisienne de
I'Eglise protestante unie de France. Il a publié Les chré-
tiens pourraient changer le monde aux Editions Olivétan
(2021).

Jean-Paul Vesco est frére dominicain et archevéque
d’Alger. I1 a notamment publié L’amitié dans la collec-
tion J'y crois aux Editions Bayard (2017).





